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Se

conde Chambre des Etats-Généraux.
L* ",Si cc°nde Chambre des Etats-Généraux continue la discus-

l>-*>Jf lr 'e hudget. Dans sa séance d'hier matin elleaadopté,
■o-| r 19, leehapitre IV [Justice] et par 41 voit
V,-. -\'e chapilreV, (culte réformé). La discussion sur le
''un d (intérieur) a été ajournée à cause d'une indisposi-

]),„,, "de ce département.
'ilèrjA? S(-anee d'hier au soir la chambre a adopté àla roajo-

At,j voii- contre 16,lechapitre VII (culte catholique).
'"°"i« \rd 'luielle a entamé la discussion du chapitre VIII

I. a p?' 1"i a été adopté par 40 voix contre 14.

'r-lX hi,ll>l>re a ensuite commencé les discussions sur le chapi-
-1 A- (Finances, delte nationale).

I.ç ri

%\. "ats-Courant publie aujourd'hui le texte de l'adresse,
h'pV'j-uunission d'enquête pour les affaires de Surinam a pro-
'"Rü econde Chambre des Etals-Généraux, de présenter

1,1 1''-et r j
cC'Ur-- «le cette pièce nous fait découvrir une inexaclilu-

i* °v l,ois omissions dans l'analyse que nous en avons
'dèp-j . 'er d'après un journal hollandais. Au lieu du mot:
S*,°**i*rfSae,nent * c'ans lo '" Paragraphe, il faut lire *l'étal
'Si; tJ!*Vorable ; » . L'avant dernier paragraphe , doit être lu
""-,gv 'e'»que lamère-patrie nesoitpeut-êtrepas tenue.en droit,
N>0: �'*dettes coloniales contractées sans le concours du

-Ots à eB'slaiif, nous attachons néanmoins une telle impor-
Hirij Cell'l affaire, si intimement liée àla prospérité de la
Sr i

el
f
Par'-'-nt au bien-être de la patrie, quenous avons cru

■^ >*sV rmer Votre Majesté, par une adresse respectueuse,
!' S'^.lU sont disposés à aviser avec Votre Ma-
Si-Jç1 ,n-'sures législativesnécessaires,en volantmême, s'il le
Jdruj ! a-thsidesà fournir par Je trésor de l'état, afin démettre

a S'il' Slla--"n colonialeen état de remplir, en tous jioints, les
■5u.,.-'" 11- qu'un arrêté royal a imposées en 1829 àla banque

'P"'lJni> e f*" r"'(-r paragraphe, aprèsces mots : «ministre des
'§f-|1(|es" il faut ajouter ceux-ci: «qui jouit depuis un si
<Vèse"°ml're d'années de la confiance du Koi et de celle des

Êiig n "taus de la nation..
6 ' " fa tt

a
tfMr.èa 'e mot : « décadence » àla fin du projet d'adres-

""jouter : « qui date du milieu du siècle dernier. "l.pj —

—..

, �,

» 'LeS s" eßruxeMes contient l'article suivant :
ki**-*, le --ates, voulant détourner les jeunes gens de l'i-
f*'%p|"() r "'outraient des esclaves ivres. Un remède analogue
"jr"'e Coi'e.->n Hollande potirdégoûler les partisans de la ré-
-,l"'-uire St"U,i')I-nelle et surtoutceux qui demandent lesèlec-
loto 6e-pl 6S' ieJour,lalde La Haye recueille avec complai-
gl'"cftnI1dans la partie la plus apparente de ses colonnes
I» eéle-ji eilf' n mettre en relief les inconvéniens de notreré-
C'^lle ciieii

'Cs excès de la presse, la dégoûtante polémique à
vu lesii|CSe''Vrp

i 'es calomnies dont elle poursuit les ci-
(tii'e''o"elt-Sls "o,,orablesdu pays ; et quoiqu'il n'en tire au-
■K '"ts'èc <-n' °" vo't -t"e 'a 'anr>"° 'v' démange et qu'il
»(■""* [)orei l

l' 'Regardez, mes amis; vous demandez un ré-
'st,|S*'«cii o te'"'qui fonctionne en Belgique; vous \oulez
*sé lfi : l'^lo

S

"
"lr-''cl':s i 'à-bas, on en a, et voyezce qui en ré-

<r..'e ' l's|i|„ "n.les. invectives, injures, les hommes les plussen-
'tiil|'I,>l'-l-,s

S 'rïnesd'estime éoartésdu parlement, et rempla-
''»-> *sdèB

"'""slno"nnl,s;des procès, des querelles, les fa-
'qii' I|'óh "eS'

,es l,llls -ieilles amitiés brisées,'lo Irône nié-
.inc»av P ' ol.'* et d VOS res l,ecls- exposéatix insultes de gens

*l| - 'Un n'Ur'eri respecter ! ". est de
*,lv'-e du Journalde La Haye n'est pas maladroite ;

*^^ ',-Uure à faire impression sur l'esprit des réforma-

leurs hollandais, et, pour notre cumule, nous ne serions pas
surpris si , reculant devant cet argument en action , ils renon-
çaient au moins en partie à leurs idées. Il ne manquerait plus
que celle conséquence pour couronner l'Suvre de notre libé-
ralisme extravagant : l'étranger, évoquant son ridicule fan-
tôme, empruntant son vilain masque, pour effrayer les bonnes
gens qui aspirent à une liberlè calme et honnête (l)! Beau
triomphe, en vérité, et bien digne de ceux à qui «Il le décer-
ne ! Les voilà devenus épouvanlails , de mannequin.* qu'ils
étaient !

«Nous avons bien dit que nous aurions à rougir devant les
peuples voisins, qu'ils hausseraient les épaules dc pitié, en
voyantexclure de notre parlement des hommes dont la réputa-
tion est européenne! Déjà notre prophétie se réalise; bien
plus: on se sert de nous comme on se servait des esclaves ivres
à Sparte, on nous donne comme des modèles dc vice! Il est
vrai quenos Verhaegen ne se soucient guère de l'opinion qu'on
à d'eux à l'étranger. L'Alliance est pour eux, l'Alliance les
couronne , et c'est assez ! »

Feuilleton du Journal de la Haye. -21 Juin 1845.
LA PLUS ROMANESQUE AVENTURE DE MA VIE.(1)

CHAPITRE V.
Les confidences.

,iil U"«ef,- l""<,ede'v! ""' S-S"al convenu, que l'on m'ouvrit sans piécaufion,
'of*f°'Ces t aptl,Çu „°lr [larßÎlre la personne qu'on iiltendail; mais, avant
K'U-Je ''""te ("f ce "'était pas elle,je m'elaiiç,,i, poussant de toutes
i^f'ave Usfaitinv ' ' "n avaitentrebâillée el qui se referma violemment,
WIT^MtK " r°luü-. l "*" pièce exiguëet sombreoù je me trouvaiaux
V, '' -:« » f" de n

,'i

nl
atlv

ler.Ba're, délerminéà me jeter dehors, et en tous cas
'"^Vç 'e>qui „! Ie auprès dc l'enfant. J'avaisreconnu mon hnm-

'n^ """li;1"1 Cn "ied
L 'n<! reco"naissaitpas, et qui faillit m'étoulfer dans ses

è'es„"lediBai t"'j""'-,U!;oniP<'*(le la violation de son domicile.
"li o '-'i ' r." esPion ,Z 6C ",1e '""eur concentrée. Que voulez-vous? SiJ -I'PHI Ber-ez ôL "7° ,ot-irc-- P»» vivanl d'ici !'C Af'èu Useeours S', J*P»«di*-je nui sentant

défaillir;

lârhez-moi,en"eê?r',,,i-é''»ïîe!|V°"';{aisarri[«*-
--"«lu "-'i 11'611

*- "n ne n,.°''.8't!<'r'a'1 "'' e" ne s'imposant plus dc réserve ni!>«C vu 'jene ,i" "e,eraJa»'"is.

"-"V0". Va?"."- 1 d«"-'»pé,'éde sa 'Z',""

ÏO"S

a"è,e 'réPo,iais-J« «PPréhen-
,'Qo,'«\,ló,^,,"BèstTu'éTmüori I"" ïenSe""«-<-!- '«aisnon, tu irais me dc-

*'%xS^v^^^.. îom^ti'*iMtPouf'''<>^ hier soir! Jau-

K^^?^ü,r!f, h voix i,i,sse
' »«» »»--Je v„ '«U,,,, n'erecL„ ■ lr-,,,lb|emein desa main

S*><ti „„*?»'■<.« l'eofun .rv05'61 "" yC" """-"'"e'U accueilli; mais

'^^rc;^-*^môX,!^!"-^-»«"■"»»*»!.-. m'ùtez pas le seul

'^^^L^''d'""B »"« " °-"»e a.lcrcation qu'il

entendait sans en vo'r les acteurs, l'avait gjftcé d'effroi. L'obscurité nui
léguait dans l'antichambre où j'étais retenu par mon vigoureux antago-
niste ne tue pernietiait pas de suivre sur sou visage les impressions que notre
entretien faisait naître dans sou âme; je crus «marquertoutefoisqu'il i er-
sait des larmes et qu'il étail en proie àun grau Ombat intérieur. Il me lais-
sait respirer, mais il veillaitsur tous mesmou», en».— Vous m'avez rendu un service queje n'oublierai pas tant que j'auraiune
goutte de sang dans les

veines,

me dit-il après'uninterval le de silence; jen'ai
pas d'autre moyen devous prouver nia reconnaissance; je suis pauvre...— Fussiez-volts riche, monsieur, votre argent ne servirait fias à me faire
complice d'un vol, le plus lâche et le plu» oriminel de tous, le vol d'un en-
fant!... Vous nerépondez pas? Cet

enfanl,

pouri'uoi lavez-vousvolé?— Parce qu'il esta moi, répliqna-t-il d'un ion ferme et noble à la foit.— A vous! répétai-je avec surprise, n'osant sonder quel mystère de
famille M. de S.iiril-Allczo m'avait caché ou devait ignorer. Je vous con-
jure de me remettre cet enfant que réclame sa malheureuse mère...— Avez-voiis plus de pitié, monsieur, pour la mère que pour lepére?— Le père est m, rt, du jesévèrement, "fi" demontrer queje ne serais pas
dupe d'un conte lait à plaisir.— Les victimes du despotisme impérial sont donc mortes pour le monde,
lorsqu'elles ont gémi deux ans au Coud d'un cachot?dit-il aveo amertume. Il
ne m'est pas même permis aujourd'hui devivre pour ma femme et pour mon
enfant !— Pie cherchez pas à m'abuser, monsieur; je suis insliuit de tout par M. de
Saint- Allèze; je sais que son gendre a péri...— Son gendre, c'est moi ! s'écria-lil avec hauteur, Je compieiida que le
romte de Saiiit-Allèze et son fils me fassent passer pour mort et se débarras-
sent ainsi d'un souvenir quileur pèse: niais Adèle, mais ma femme!...— Est-il possible que vous soyez ce Louis Belin compromis dans un com-
plot de lèse-majestéet condamné à mort?—

Condamné,

mais non exécuté. Vous me paraissez être nu homme de

cSur,

monsieur, et je tiens à me justifier devantvous.
Louis Belin me fil alors entrer dans la chambre où l'enfant demi-nu

assis sur son séant, au milieu de jouetsde toute espère quiencombraient
le lit, attendait avec anxiété la fin d'un colloque qu'il entendait sans le
comprendre; l'apparition d'un nouveau visage acheva de le terrifier et il
resta immobile les yeux fixés sur nous, pendant que son père me faisait
asseoir à l'angle le plus éloigné de cette chambre nue el délabrée. Nous
nous observâmes l'un l'autre pendant quelques inslans et nous fûrm<#

également satisfaits de ce premier examenqui nous confirmait dansnos bons
sen timeus réciproques.

Louis Belin portait sur ses traits la fierté de son caractère : la barbe noire et
toulfue qui couvrait le bas de son visage , ne lui donnait aucune durelé et
ajoutaitseulement à sa tristesse habituelle.— Je crois devoir d'aborden peu de nuits expliquerma conduite, me dit-il:
je parlerai bas , pour que cet enfant n'entende point... Le comte dc Saint-
Alléze par sa faiblesse , son fils par sa méchanceté , sont les auteurs de niou
infortune. Ils vous ont raconté cc qu'ils ont voulu : je n'étais pas là pour les
démentir. La vérité est qu'ils m'ont indignement abandonné , sacrifié! le
bat-onde Saint-Allèze surtout, qui m'a toujours haï... Le cher enfant ! iitler-
ioiiipit-ilen leregardant avec amour, je l'ai vu hier pour la première fois!

■—" Je suis encore tellementétonné , monsieur!... Vous, que l'on

croit,

que
l'on dit mort, vous êtes vivait l! Vous, le père de cet en

faut,

vous avez tecours
à un r.ipl odieux que rien n'excuse ! Si la mère eût sueenm lié à son désespoir?.,"— Vous m'épouvantez, vous me faites apprécier toute la gravité d'une ac-
tion... que mou malheur seul excuse. Je ne comprends que trop ce que la P"a"
vie nlère a dû souffrir!... J'oublie alors tous ses torts , j'oublie qu'elle»l-*-1

m'a sacrifié. . .— Quelle erreurest la vôtre ! Tant qu'a duré voire procès, elle n'a pas qui lie

Sevoue. elle a épuisé loules les leutati ies pour vous voir,pour vous défendre ;

el lorsque,

enfin,

accablée de fatigua et dedouleur, elleB'est mise au lit...— Adèle ne m'a pas trahi commeles autres? s'ecria-t-ii avecattendrisse-
ment, lit moi qui lui enlève notrefils!

-Quand elle est sortie de son lit, après avoir donné le joura cc fils que
vous lui enlevez, elleapprit qu'il n'avait plus do père!— Mensonge, abominable mensonge ! c'est le baron de Saint-Alleie qui
l'a imaginé , le malheureuxUe fus , il est vrai, implique dans un procès
de conspiration et de lèse-majesté: j'étais innocent; je n'avais rien à me
reprocher; si ce n'est de posséder le secrel terrible qu'un ami avait dépose

j dans moiiscin. tueassociation secrèiede républicains italiens s'étaitfor-
j niée pour secouer le joug qui pès" sur l'ltalie : un d'eux, choisi par le sort ,
j avait juré d'assassiner l'empereur '* son passage a Milan. Ce régicide élait

mou meilleurami! Dieu sait tout ce que je lis pour le détourner de ce crime
auquel 'lise regardait comme consacre. Je voulais sauver l'empereuret no
pas perdre mon ami. Ce fut à moi que l'empereur dut la vie... Mais je ne.
pouvais prouver mon innocence sans compromettre et faire égorger vingt
personnes confidentes et complices de l'assassinat que j'avais lait échouer.
Je merenfermai donc dans Uu silence inïpénélroble, ctje fins condamnée

Crise ministérielle en Belgique.
On lit dans l' lndépendance belge :
« 11 paraît que le cabinet rencontre d'assez grandesdifficultés

pour sereconstituer , et le remaniement , que l'on considérait
comme arrèlè, est de nouveau remis en question. Hier soir on
assurait que tout était convenu pour la retraile el le remplace-
ment de MM. les ministres de l'intérieur et des finances; M.
Liedts avait consenti , disait-on , à reprendre le portefeuille de
l'intérieur qu'il avait remis en 1841 entre les mains de M. No-
thomb et M. d'Huartconsentait,de son côté,à rentrer au minis-
tère des finances.

» Cc matin on nous assure que cette combinaison est renver-
sée par le refus catégorique de M. Liedts, refus qui suceèd fà
celui deM. Leclercq. Uneaulre combinaison consistait à char-
ger M. d'Hnart du ministère de l'intérieur, en laissant le reste
du cabinet dans sa position actuelle ; mais, d'après ce que nous
apprenons, M. d'Huart refuse d'entrersous de semblables con-
ditions ; il ne veut pas, dit-on, se trouver seul nouveau dans le
ministère, et certes rien ne se comprend mieux que cette répu-
gnance.

«En ce moment les choses ne sont donc pas [dus avancées
que le premier jour, si ce n'est cependant qu'on voit de plus
en plus combien la situation est grave et les nrrangpmensdiffi-
ciles lorsqu'il s'agit seulement de faire du provisoire.

" En attendant, M. Nothomb fait avec] activité ses préparatifs
de départ. On annonce comme certain qu'il quille samedi le mi-
nistère pour aller passer quelques semaines dans le Luxem-
bourg ; mais on dit aussi que celte année, comme en 1840, il
songe à s'assurer immédiatement d'une autre position, sanss'iu-
qtiiéler de savoir si la politique ou les convenances du ministère
futur seront d'accord avec ces petits arrangemens personnels. »

Dans l'article suivant,' le Journalde Bruxelles critiquesevè-
remenl les journaux belges de leur intervention dans les com-
binaisons du roi relativement à là composition d'un nouveau
cabinet :

«S'ilest une impudente inconvenance qui doit choquer les
honnêtes gens de tous les partis, c'est celle que commet la presse,
en intervenant grossièrement dans les combinaisons du chef de
l'Etat, occupé à recomposer son conseil. II faut ne pas avoir la
moindre motion du régime constitutionnel, ne connaître ni les
devoirs qu'il impose aux citoyens, ni les droits qu'il assure aux
différenspouvoirs de l'Etat, pour s'oublier à ce point. Quoi? la
constitution n'est-elle plus qu'un vieux chiffon que les partis
peuvent fouler aux pieds, quand, à leu»1 gré, on ne snlisfuit pas

(1J JN'onpas, s'il vous {liait, mais pour engagerà s'en contenter.cesbon-
nes gens, qui aujourd'hui jouissent chez nous d'une liberté calme et hon-
nête. (Note du Journal do La Haye.)

assez tôt d'avides passions? La première des libertés, celle qui
est comme la basede tout l'édifice social dans une monarchie
constitutionnelle, n'est-ce pas celle qu'exerce le chef de l'Etatfaisant usage de la plus haute de ses prérogatives? N'est-ce pas
une action bien Coupablequede vouloir, par des menaces ou des
violences, s'interposerentre le droit et le lait, annuler l'un pour
forcer l'autre, usurpant aihsi a la l'ois et le libre arbitre du pou-
voir et le contrôle régulier du pouvoir parlementaire ? Mais où
sommes-nous donc, je vous prie? A quelle époquel'espritd'a-
narchie et de vertige veut-il nous faite rebrousser? Eh! si vous
n'avez pas le sentiment de vos devoirs, si vous êtes impatiens de
briser jusqu'audernier lien de l'autorité, si votre ;>ross ière fa-
conde déborde et doit, à tout. prix, se répandre dans son ruis-
seau de tous les jours, ayez au moins la pudeur de l.iisser en paix
ce que vous ne pouvez toucher sans le souiller !

» Que les honnêtes gensde tous les partisse prononcent; qu'ils
disent s'ils veulent assumer la responsabilité de ces outrages
quotidiens; qu'ils disent s'ils entendent laisser souiller leur
Cause par ces pamphlétaires qui ne respectent rien, pareequ'ils
ne savent pas se respecter eux-mêmes. Plus tard, lorsque la
conduite de chacun et du tous deviendra l'objet d'investiga-
tions loyales, faites à la face du pays, du haut de la tribune
parlementaire, nous rappellerons ces allusions odieuses, ces
sorties dégoûtantes, ces menaces coupables; tant pis pour ceux
qui n'auront pas eu le courage ou la pudeur d'en repousser 1.1
solidarité !

» Nous comprenons que la vivacilà de la polémique, que cet-
te espèce d'improvisation de la presse qui ne lui permet guère
de trier ses pensées et ses paroles, l'entraînent parfois dans des
écarts dont elle est la première à se repentir; tout le mondepeut
commettre de ces fautes-là. Mais quand ces excès serenouvel-
lent tous les jours,lorsque c'est un système prémédité de violen-
ces et d'injureset qu'à tout propos on y trouve mêlé un nom au-
guste que les convenances, à défaut desprescriptions constitu-
tionnelles, devraient mettre à l'abri de pareilles avanies, oh !
la patience nous échappe, et le devoir nous force de flétrir la
conduite deces pamphlétaires dont la plume ne respecte rien.

»Le peuple belge a le sentiment monarchique: il sait com-
bien celte jeune royauté, objet de sa vénération, s'est identifiée
avec ses vSux, ses idées, ses besoins ; il connaît les immenses
services qu'elle lui a rendus, la sollicitude incessante dentelle
l'entoure, ledévouement sans bornes qu'elle met à veiller au
bien de tous. On aura beau la prendre à partie et, par des insi-
nuations perfides, s!efforcer de la rendre suspecte à des hommes
dont on croit avoir réveille les passions brutales , on n'y par-
viendra pas. Les honnèlesgens sauront faire justice de ces dé-
clamations inconvenante.*, et lorsque le moment sera venu, le
pays eniier en demandera compte à ceux qui, les laissant s'abri-
ter sous leur Horn, n'ont pas le courage de s'affranchir d'une
pareille solidarité. »

Affaires de France .
M. l'archevêque de Toulouse vient d'adresser une supplique

au roi en faveur des jésuites. Elle se résume par cette conclu-
sion : Nous nous inscrivons en faux contre les imputations faites
à la société des jésuites, dont les constitutions, depuis longtemps
approuvées par l'église , respirent le plus pur esprit de l'Evan-
gile, et ont formé un grand nombre de saints. Nous déclarons
que leur dispersion causerait le plus grand dommage à la reli-
gion, dont elle préparerait de nouveauparmi nous le renverse-
ment. En même temps nous protestons Sire, à Votre Majesté ,
que d'après notre conviction ultime , si elle peut craindre pour
la stabililédesotl trône, c'est de la pari des hommes irréligieux:
et eniK'iuis de l'ordre et non de la part des jésuitesqu'elle doit
concevoir une pareille crainte. Aussi est-ceà voire Majesté que
nous recourons pour conjurer les orages qui nous menacent.

Le Journal des Débals critique les remontrances de M.



mort par unecommission martiale. On comptait sur des aveux: jerefusai d'en

faire,

tout en protestant que j'étaisétrangerau complotet quema conscience
nemereprochait rien. Il failait que les charges qui s'élevaient contre moi
tussent bien faibles, puisque jene partageai pas le sort de mes cu-accusés, la
plupart Italiens , qu'on fusilla dans la prisnn. Moi , jerestai prisonnierd'état,
sous le poids d'une condamnation quime retranchait de la société ..

—Et votre ami, qui vousavait entraîné dans cet abîme , u'eut-il pas la
générosilé devenir se livrer lui-même?— Il s'était embarqué surun vaisseau qui fit naufrage à la dited'Afriquo :
il fut emmené dans l'intérieur des terres par des Arabes dans les mains des-
quels il était tombé,et il resla captifpendant quinie mois, sans aucune nou-
velle de France ni d'llalie. Lorsqu'il eut recouvré la liberté, il rentra enFrance sous rm faux nom et aussitôt il s'occupa de ma délivrance : à forced'argent, il me fit évader de la forteresse d'Ancôneon j'avaisété transféré ;
jf le rejoignis à Paris; j'avais voulu le revoir, l'embrasser eneoro, avantde
passer en Angleterre J'arrivai à temps pour recevoir son derniersoupir :
le chügrin avait rendu incurable une maladie organique causée parles pri-
vations etles tortures desa captivité à Tanger:.. Il y a trois jours, danscelte
chambre,sur ce lit...— Votre dévoûmentà l'amitié méritait une autre récompense... Mais, au-
jourd'hui, ajoutai-je préoccupé de la situation dangereuseoù se trouvait ce
noble jeunehomme, vous ponvei disposer du secret devotre ami...— Hélas .' répondil-il avec un sourire amer, ce secret n'intéresse personne
maintenajit : il n'y a plus de têtes à faire tomber!— H'ayet pas eu moi confiance à demi

;

aidex-moià vousservir d'une ma-
nière efficace.. Vous coure» risque d'être arrêté à chaque instant , surtout
depuisque la police s'est mise sur les traces duravisseur de cet enfant...—Eies-vous venu pour m'espionneret pour me trahir? me demanda Louis
Belin avec un retour de défiance.— Je suis venu, à vous parler

franchement,

pour retrouver l'enfant et lo
rendre à «a mère. Je ne ferai que compléter ma mission , si vous voulez, en
vou»rendant aussi à votre malheureusefemme.— Jamais jo ne la reverrai! s'écria-t-il violemment agité : elle m'a renié,
u!!o m'a abandonné, elle m'a oublié!...— Je n'aurai pat de peine à vousprouver le contraire ; mais commençons
par le plus pressé : il n'y a pas une minute à perdre; l'enlèvement de cetenfant suscitera des recherches actives de la part de la police... On a déjà
peut-être votre signalement, ou sait peut-être votre demeure... Cc cocher dccabriolet, qui vou»n conduit hiersoir à l'entrée dc cette rue, ne manquera

pas de vousfaire découvrir.'.Vous serez mis en prison, et une fois votre iden-
tité reconnue...— I)an3 une heure sans doute jeserai loin de Paris... avec cetenfant...J'at-
tends un passeportet une voiture...—Avec cetenfant ! n-pris-je d'un ait dereproche : ah! monsieur, persis-
tez-vous encoredans ce projet indignedevous, indigne d'un honnête hom-
me?... Haisavant uneheure, mais déjà peut-être cette maison est cernée....

On frappa, cotiimej'avais fait pour être introduit, trois légers coups à la
porte et deux à la vitre

;

Louis-Berlin tressaillit,porta la main au pommeau
d'unpistolet queje vis sortir de son habit boutonné jusqu'au menton, et se
consulta en melançantun regard scrutateur qui lerassura de mon côté. Il se
leva doucement, me fit signe de ne pas bouger, alla vers l'enfant domptépar la
peur, et passa dans l'antichambre,où il s'enlrelint tout bas avec la personne
qui s'était fait connaître, en donnant le signal convenu. Cetle personne se re-
lira sans queje l'eusse vue, elLouis Berlin rentra dans la chambre, le visage
bouleversé; iljelasur la labié un gros sac plein d'or qu'on venait de lui ap-
porter.— Je nepuis partir, jen'ai pas de passeport ! s'écria-t-il avec décourage-
ment ; ilparaît qu'on a découvert quelqueconspiration

;

car tous les jourson
en invente une, pour tenir l'empereur eu haleine. Impossible d'avoir unpas-
seport !— Plus vousresterez ici,moins vousaurezde chances de salut.— Eh! où vonles-von» que j'aiIle?répliqua-'-il avec impatience,marchant
à grands pas dans la chambreets'arrèlant par intervalles devant l'enfant, qui
alors baissait les yeux el n'osait plus les relever. Avec cet enfant...,— Vous n'avez guère l'embarras duchoix... Parexemple,vous pouvez venir
chez moi... nu Marais....—Chez vous! ... avec mon enfant: ... Etes-vous franc-maçon? ajou-
ta-t-ilavecun signemaçonique.

—Je suis votre ancien,répondis-je en ne négligeant pas le signe d'intel-
ligencequi devait confirmer mon dire. Loge des Neuf-SSurs.

Loge desgens de lettres etdesartistes ; c'est la mienne... Je me fie à vous,
dit-il eu me tendantla main

;

j'irai où vousvoudrez.— Répondez-moi avec la même franchise à ces dernières questions.La logo
des

Neuf-SSurs,

quepréside le bon Nongaret,ne s'esljamais mêlée depoliti-
que? N'étoa-vons pas enrelation avec des conspirateurs?—i Itou, sur l'honneur. Il y a quatreans, lors de mon arrivée en Italie, jefus
affilié à quelques sociétés secrètes; mon ami... Bidaneschi, puisque je n'ai
plmrien à vouscacher, m'avait alliré danste complot dont il était l'atns :

muisje m'éloignai des conspirateursà l'époquedemon mari8B yl

suis resté absolumentétranger à leurs projets. ée* C°it^to'—Tant mieux! car si vousétiez le innins du monde enSa"v» f"r ,f*'^idans les conspirationset dans les sociétés secrèles, je ne "*."-*,.*'
bien, et jenie ferais beaucoup demal... Vousavez des pap"' ; viiU- ,r—Des papiers?répliqua-t-il troublé à cetle question '"'l' 't
l'a dit? Ces papiers... Je n'en ai pas. av*"'6" J—Vous en avez, jele devine. Si ces papiers impliquent!?' -m"y
sonnes encore vivantes,il faut les brûler. , , r""

,B

t p'V— J'ai brûlé tout ce qui contenait des noms propre», .jve*»'".»»-*
dangereux pour quelqu'un; je n'ai conservé queceux e*"f!' |r9j $e'e j'
nels à Bidaiicschi, l'hisloire de sa vie, ses pensées, se» "° M 1/.derépublicain... do',0f ail"''/— C'est cela qu'ilme faut... Confiez-les-moi, ou P1'1'0 vo ire .'„t**"
J'aimon plan, et, jevous lejnre.j'auraiautant de soin de -rai" J
vous-mènio...Ces papiers, trouvés dans voi mains, vou
sources

;

dons les miennes, ils vous sauveront. , l'enf* 11 - hDix minutes après cet entretien,Louis Belin, moi et „,*"'''/i
dansnu fiacre quinous conduisait à mon domicile. . je *’ .^ t f

Après avoir installé chez moi Louis Belin et son e' „J Cn «ili'Jdans le fiacre qui nous avait amenés tous trois,et je"''!>-}(-,"""'',( '''','.
au ministère dela police,occupé alors parFouché.du 1' Pe

,1<

*a,' (|* "f
perpétué presque continuellement depuis le Direcl"" ein*-.,-jC-
-j'eus le temps d'examinerles papiers dont j'allais

N»,r

c> do" ti .
vaincrequ'ils nerenfermaient rien dc dangereux P°". ofil|t """^ et l J'

seulement lc monologue expansifdun républicain qj" opi"'""^*'-''^
rêver la libertéde l'ltalie et la mort de l'empereur. h' ice ie

(11it "." j,-
mens étaient chaleureusementexprimés danscelte e p 'I°''. ttx'^J
nérale. et la langue italienne,sous une plume cloque'

e jà Je|t,
littéraire,auquel je ne pouvais manquer d'être»'"" A{icexxç'

ciit'o\i '
tails matérielset les faits se trouvaient entourés de 'jcr6**p,ad

ç
re , po', "ses dans le vague : unebellephrase sonore el P ol!l"-

coliipren jtir» '-j'y
nom, une date, une circonstance nécessaire |-oa

;

j

f0

ul" B',, "v
pléter des révélations précieuses. Bidaneschi nat

fr-ir »e» p, te»ixi°'.l' tque lui-même,et on eût été bien eu peine dedee°" „iniii-'jj-f»^ |„i
de vague» et nébuleuse» généralités IIavail pou'l* Ceroecl

,l'

]I, ()a-!]^^'
yeux semouillèrent eu lisant les noms d'Arena, a eaage V^jia*^
et d'autres qui s'étaient dévoués comme lui po"»r - /"ji """blique.

l'archevèqu* de Toulouse en faveur d:un ordre monastique
proscrit par les lois et par l'opinion.

« L'épiscopat, disent les Débats, se plaint vainement de ce
«que la loi qui repousse les jésuitesest une loi révolutionnaire.
«Toutest révolutionnaire depuis cinquameniisdans notre pays.- La Charte est révolutionnaire.Nos codes sont révolutionnaires.
» La dynastie est révolutionnaire. L'existence même, l'existence

" actuelle duclergé est révolutionnaire; car c'est du concordat
»et des articles organiques , Suvre de la révolution , qu'il tient
" ses droit* et ses privilèges. II serait bien temps de s'y résigner,
» el, quand on réclame la liberté absolue pour les congréga-
tions religieuses, de ne pas insulter en masse une révolution
«et une philosophie sans lesquelles nous serions encore sous le
«régime du bon plaisir et de l'intolérance! Qu'on nous dise
«donc par quelle fatalité l'apologie des jésuites ne va jamais
» sans un torrent d'injures contre celterévolution qui nous a
» faits, peuple et roi, tout ce que nous sommes ? »

La Patrie dit aumême sujet :
" Tout le monde reconnaît que la société de Jésusest frappée,

en Trance, d'une immense impopularité. S'il fallait admettre,
comme l'affirme Mgr d'Astros, que la cause de la religion est
intimement liée à celle des jésuites, la religion serait en péril,
car certainement l'opinion publique obtiendra les satisfactions
qu'elle réclame. Mais il faut tenir bien peu compte desfaits, il
faut les avoir bien mal vus, pour confondre ainsi deux intérêts
distincts et très-souvent contraires, cl pour ne pas discerner le
sens des manifestations populaires.

«L'Eglise a vécu, quinze siècles, prospère et florissante, et
elle s'est fort bien passée des jésuites. La France, l'Espagne, le
Portugal, l'Europe entière a expulsé les jésuites, un pape les
a supprimés, et la religion n'eu a pas souffert. La religion s'est
relevée en France sans que lesjésuiles aient eu a s'en mêler. Ll
est vrai que, sous la restauration, on les a vus réparai Ire, et peu
s'en est fallu que leurs envahissemens et leurs intrigues ne
compromissent sérieusement la cause religieuse.

» ("est ainsi que lo sentiment public a élé appelé à se pro-
noncer contre lesjésuiles, et à invoquer les lois qui les pros-
crivent. Le clergé séculier, malgré les fautes graves que sa
faiblesse lui a fait commettre, est complètement en dehors de
la querelle. Veut-on savoir pourquoi ? C'est que nus prêtres,
nos curés, nos évoques, nos chanoines, sont, comme nous Ini-
ques, des citoyens français , soumis aux lois de notre pays, ja-
loux de son honneur, deson indépendance, acceptant, dans la
loyauté de leur cSur, les institutions qui nous régissent ; c'est
qu'avec nous laïques, ils ont une entière conformité d'inlé-
ré(s terrestres, qu'ils se réjouissent de nos joies patriotiques,
qu'ils s'affligent de notre deuil. Les jésuitesne sont rien de
tout cela. Nés en France, ils ne sont pas citoyens français ; ils
sont les soldats de Rome, instrtimens aveugles, privés dévie,
comme le cadavre; privés dc volonté comme le bâton du voya-
geur, ils obéissent passivement à la voix de leur général, lis
seront Prussiens, Russes, Anglais, tout ce qu'on leur comman-
dera : ils ne seront plus Français. La règle a brisé en eux tout
ressort patriotique. Leur patrie, c'est Rome et leur ordre. La
France n'est plus rien' pour eux , et si ou le leur prescrit, ils
souffleront sur elle le feu do la guerre civile.

» Que nos évoques, qu'ils ont compromis, veuillent bien voir
où on les mène. La religion n'est pas en danger; mais s'ils arri-
vaient à persuader au pays que la cause des jésuites est leur
cause, alors seulement le danger existerait. SI. l'archevêque de
Toulouse , que sou âge et son expérience mettent sans douteà
l'abri de toute exagération, devrait comprendre à quelle déplo-
rable conclusion aboutit sa défense des jésuites. ■

Le Moniteur vient de publier le tableau delà production el
la consommation du sucre de betterave depuis le commence-
ment de la campagne, et présentant In situation des fabriques el
le montant des droits perçus à la fin du mois de mai.

A cette époque, 39 millions el demi dekilogramme de sucre
avaient été fabriqués, et 29 millions et demi étaient déjàentrés
dans la consommation ; c'est une augmentation de 5 millions de
kilogrammes sur la production de l'année dernière, à la même
époque.

Eu même temps que la production a augmenté, le nombre des
fabriques a continué .i diminuer : on en comptait l'année der-
nière32s ;il n'y en avait plus que 29-1 (31 de nu.ins) àla fin
de mai.

Ces résultais prouvent que dans les conditions actuelles du
travail aux colonies, le sucre indigène supporte très bien la
concurrence el l'égalité d'impôt que lui a fait subir la dernière
loi. On peut même espérer qu'à I' epoquedu remaniement de cet

acte législatif, évidemment provisoire, les chambres pourront
encore descendre le taux du droit d'entréesur les sucres colo-
niaux et les sucres étrangers, au grand avantage des consom-
mateurs, qui deviendront plus nombreux et récompenseront le
fisc desa modération.

Les fabriques qui disparaissent, au fur et à mesure que la
production augmente, sont celles qui se trouvaient dans des
conditions anormales, celles qui avaient trop fait entrer dans
leurs calculs l'élévation el la durée des droits protecteurs, qui
sont toujours et tôt ou tard destinés à opérer dans les industries
qui s'y fient une dépréciation décapitai considérable.

294 fabriques existent : 139 dans le Nord, 66 dans le Pas-
de-Calais, 29 dans l'Aisne et la Somme, 6 dans l'Oise, 2 dans le
Puy-de-Dôme et 23 dans dix-neuf autres dépnrtemens. 21 fa-
briques étaient en non activité, m-iis ayant des sucres en charge.
L'année dernière, à pareille époque, 50 fabriques se trouvaient
dans ce cas.

Droit de visite.
(Suiteetfin. — Voir le journal d'avant-hier.)

Instruction pour l'officier commandant les bâtimens et vaisseaux
de S. M. sur la côte occidentale d'Afrique , ayant rapport au
traité avec les Etats-Unisd'Amérique , signé à Washington
le 9 août 1842.

Par les commissairesremplissant l'office du lord grand amiral du royaume-
uni de la Grande-Brelagneet de l'lrlande, elc. ;

Nous vous transmettons ci-joint un extrait du préambule du traité entre
S. M. et les Etats-Unis d'Amérique, daté du 9 aoûl 1842, et une copie de l'ar-
ticle o de ce traité, quistipule que les parties contractantes doiventmaintenir
chacune sur la côte d'Afrique une force navale d'au moins 80 canons, dans le
bnt de soutenir , séparément etrespectivement, les lois, droitset obligations
de charue nation pour la suppression de la traite; que les deuxstations sont
indépendantes l'une de l'autre , mais que les officiers commaiidaus recevront
de leurs gouvernemeusrespectifs desordrespouragir de concert el pour coo-
pérer , etque vous fassiez luus vos efforts pour arriverai! but que se propose
le traité; vous souvenant que c'est dans cette vue , par dessus tout , que les
bâtimens de S.

,11.

sur la cèle occidentaled'Afrique sont confiés à votre com-
mandement.

Gela étant , vous devez saisir la première occasion do vous mettre eu rap-
port avec le commandantsupérieur de la station dus Etats-Unis, aliu d'arrivei
à une entente nécessaire pour obtenir le ré-tiltat que vos gou-vernemen* res-
pectifs ont en vue.

ïl sera de votre devoiret de celui des officiersdes bâtimens de S. M. sous
vos ordres, de communiqueren toute occasion aux officier* des Etats-Unis
toutes lesiaforuntiousqui pourront servir à découvrir la fraude des négriers,
et spécialement de donnerconnaissance dc tout bâtiment supposé appartenir
auxEtats-Unis, et suspect d'être engagé dans la traile des noirs, soit que vous
lerencontriez, soit quevous eu entendiez parler dans une croisière; et vous
avertirezles officiers sous vos ordres de donnerune attention sévère à ce de-
voir.

Les occasions dans lesquelles il pourra être convenable pour un bâtiment
sous vos ordres decroisereu compagnie d'un bâtiment des-Étals-Huis, dépen-
drontdes circonstances qui ne peuvent êtrebien appréciées quesur les lieux,
etdoivent être laissées à votre propre décision ou à celle des cotninandans
des bâtimens sous vos ordres, si ces dernierssont séparés d'un officier supé-
rieur, et qu'ils soient sûrsque, eu consentant à cetle démarche,ils n'enfrein-
dront pas les instructions qu'ilsont reçues auparavant. Le svstéme de croi-
sière à deux devra néanmoins être employé,quand,de l'avis des officiers des
deux nations, il pourra l'être avec avantage. Dans tous ces arrangetnens, les
officiers desvaisseaux de S. SI. sur la côte d'Afrique continueront d'être di-
rigés par les instructions avec lesquellesils opèrent quand ils croisent sépa-
rément, dans tout ce qui concerne la visite, la recherche et la saisie des bâti-
mens appartenantauxualinus avec lesquelles la Grande-Bretagne a conclu
des trailés pour la suppression delà traite, et des bâtimens qui n'ont pas de
titre àréclamer la protection du pavillon d'aucun pays.

Mais si l'on vientà rencontrer un bâtiment supposé anglais,et suspect d'è-
treengagédans la traite, le commandant de la croisière anglaise invitera le
commandant do la croisière desEtats-Unis à se joindreà lui pourle visiter. Il
en sera de même pour un bâtiment arborant les couleurs britanniques, etsus
pectde n'avoir pas le droit de les porter. Si, d'autre part, ce bâtiment pa-
raît sous les couleurs des Etat-Unis,et que le commandant anglais n'aitpas de
raisonsde croire qu'il appartient à une autre nation qu'aux Etats-Unis, il
s'abstiendra soigneusement de toute entrevue, à moinsque «a coopérationne
soit requise par le commandant de la croisière desEtats-Unis.

C'est seulement lorsque le commandant anglaisaura des raisons de croire
que le pavillondes Etals-Unis sert à rm commerce infâme etque le bâtiment
se livreau commerce desnoirs, qu'ilsoit anglaisou qu'il appartienne à une
nation qui a donné à la Grande-Bretagne le droitd'arrêter ses bâtimens quand
ils font la Iraiie,c'estalors seulement que,deconcert uva<- le commandant des
Etals-Unis, il est autorisé à le visiter et à vérifier sa nationalité.

En niellant à exécution cetle partiede ses instructions, il fera bien de lais-
ser le commandant de la croisière américainefaire le premier pis pour visiter
le bâtiment, el s'assurer s'il a lu droitde porter le pavillon de son pays; sûr
qu'enagissant ainsi ilnes'exposepas à un relard suffisant pour que le navire
échappe à la visite.

Les officiers commandant les vaisseaux dc S. M. dans la station d'Afrique
doiventbien se pénétrer qu'il n'entre pas dans leur devoir de saisir ou de vi-
siter, ou defaire aucune démarche vis-à-vis des bâtimens américains, que
ces bâtimens aient ou non des esclaves à bord; vous donnerez aux
officierssous vos ordres des instructions formelle* pour s'en abstenir. Eu
même temps, vous n'oublierez pas que le gouvernement des Etats-Unis est
loin de prétendre que le pavillon américain doit donner immunité à ceux
qui n'ont pas le droit dele porter, et que bien certainement la Grande-

Bretagne nepermettra jamaiss des bâtimens d'autre» nation* «e )(
traire àla visitepar le simple fait de hisser lepavillon des Etals-11 ,n jni
pavillon d'une autre nation qui n'a pas accordé àla Grande- (|(l,|i

le droit de visite. Conséquemmcnt , lorsque d'après des in „ J'Cj
que le commandant de la croisière britannique peut avoirreçue», t\
près les manoeuvres du bâtiment, ou une autre cause suffisante , -al
avoir des raisons de croire que le bâtiment n'appartient p»8 a jg-il'
indiquée par ses couleurs, il doit , si le temps le permet, aller a' j-,
du bâtiment suspect après lui avoir communiqué ses intention» (11|l

lant, et envoyer un canot à son bord pour s'assurer de «a nation*" ' p,
l'arrêter, dans le cos où il prouverait qu'il appartient àla natio" , j,ji
a arboré ies couleurs et dont il n'est pas autorisé à visiter les bâti"°e

je ds
si la violence du vent , ou une antre circonstance, rend un t«l
visite impraticable, il doit requérir le bâtiment suspect de «" j j-r
aborder, afin de pouvoir vérifier sa notionalilé, el il est au""-'
ployer la force, s'il est nécessaire; il est toujours enlen ' jje»
ne doit recourir à une mesure violente que quand tout *"'r .eiil''
aura échoué. L'officier qui aborde un bâtiment a ordre de »e c

ja -»'
tout d'abord des papiers du bâtiment, ou d'une autre preuve °e
lionalité; et si le bâtiment prouve qu'il appartient réellement a V dl'1

indiquée par ses couleurs, et sur les bâtimens de laquelle il na r>a.-e",,r
de visite, le commandant doit le quitter sur-le-champ, en lui offrait . j-j»
quer surses papiers la cause qui lui a fait suspectersa nationalité fl. �^
quele nombre de minutes que le bâtiment a été retenu (si toutef1"- ' -jo*"'
pour l'objeten question ; ces notes doivent cire signées par Poffioie". -j-ilf
qui spécifiera sonrang et le nom du croiseur britannique. Que le caP .^-f
bâtiment visité consente ou non à recevoir ces notes sur ses PaP'cr,[,»>'''
ne doit pas sefaire sans son consentement),tous les détailsdoive"', ait*
raédiatement insérés dans le journalde navigationdu croiseur a"lï' * l'ilfl1'

historique complet descirconstances doit être envoyé au secrétaire . ,oii" ü
raillé par la première occasion directement eu Angleterre. Un "*'*,,; d"'
semblable doit aussi être envoyé à l'officiersupérieur de la statie"' ,j|j*''
le faire parvenir à notre secrétaire, accompagné des remarque» *l

�

convenable d'y ajouter. , a-t' 1

Dans le cas où le soupçon du commandant se trouve bien f"'.1 '„ji '.est prouvé que,malgréses couleurs, le bâtiment abordé n'apparlie" g,,»'.1'

nation dont il a arboré les couleurs, le commandantdu croiseuraiig'a -at' 1

ra avec lui comme il aurait étéautorisé et requis d'agir si lebàtia""1

pas arboré vn faux pavillon.
Donné sous notre sceau, le 12 juin1843.

Signé, Cockbobs.
Par l'ordre deLeurs Seigneuries: .
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Les français en Afrique.
Uans Ia position que les Français ont prise mainten*I .j-j*1

le nord de l'Afrique, une guerre incessante avec les "' -„-i'
du pays, et des disputes fréquentes avec leurs voisins "^.-^
et de Maroc, peuvent être considérées comme les c" 1) n 1naturelles d'une souveraineté qui n'a d'autre orig' -jlt'
d'autre défense que l'épèe. Les rigueurs de l'hiver, c-

'mi,

culte de transporter les troupes dans un pays aride et/...fK*
font seules interruption dans la série des opérations "■ ij/'
et le retour de la bellesaison , qui permet aux habitai»* .i
paître leurs troupeaux et préparer les moissons préoa' j):

vite régulièrement les Français à quitter leurs quart"-
tuer ces troupeauxet pour détruire les moissons. . ait-1'

D'après le rapport sur une de ces expéditions , 1 .p)1^
avoir pénétré jusqu'àun desoueds les plus fertiles du 1110" Jl'

l'officier qui la commandait ordonna à ses soldats de c0.$"
oliviers et les figuiers du district, — la soûle richesse' -c '

tans; et il ajoute dans snn rapport, qte les indig-" 1. „F
régions sont si barbares, que des mesures d'extormi"' �$$
vent seules les forcer à une soumission relative à l'aulor

Fn'?ce- etfCC'est cet esprit mal veillant qui alimente sans cvsse» 1, V,*' 1

si inégale, puisque les habit.ins n'ont à opposer que ' ,j<fi|
irrégulières el la plupart du temps dispersées, à une" ,|H*.
eiilièrc de 86,000 hommes, qui aujourd'hui sont la1 '* ' �I'"',
effroyable et étrange de faire lu guerre dans ces conti*" .((» f
commandés par des officiers qui ont déjà combattu e' Je
pendant un espace de temps équivalent à celui g"3

mita conquérir lotis ses lauriers. il 1'

.1,

La population de cette partie de l'Afrique, qu'a-'a j's'%
quête française on estimait ne s'élever qu'à 2 uiill' „glra
se trouve aujourd'hui ètrededeiix foi sce 11ombre. Ses ,-
naturelles paraissent n'avoir g'ière souffert par la ct>' „*l" ,j

de la guerre ; lés enfatis du désert sont toujours éga>-liF-.
fatigantes à harasser leurs ennemis, et à les entoure (è> 'J
et de pièges sans nombre, même quand ils sont à p"1" -*0!'
vés du matériel militaire qui est indispensable a 8régulières. \\e',/

Une pareille lutte, on est fondé àle dire, est tn<> *é i
peut se terminer quepar l'extermination d'une des a ft&J
guerroyantes. Aussi est-il rare qu'on fasse des p'-' fio"u(f
moins que ce ne soit pour les faire servird'otages 'p ,,»-t'eJl'
point de quartier ;on n'en demande pas non plus. jiti' .
sanguinaire nest pas iiioinentanée comme la me' 8



*Ni Vr S' Permanen-e comme vn syslême militaire qui a""-'F, mais n'a point de limites.
êlr f . ranÇais eux-mè.nes, du moins les Parisiens , semblent

"-ligués de ces atrocités continuelles.
tiu-l.°rnob3tant lf' r-*tr«*le d'Abd-el-Kuder du théâtre de la-cc

e ' et *on séjour passager dans le territoire marocain, il est

-on
",lu généralement que les populations du nord de l'Afrique, 'Umus tranquilles et moins soumises qu'elle ne l'étaient en"J3 et l'été dernier.

iiei'l? '"e'nures de l'opposition en France qui reçoivent les
om e"rs r<-useigneinens sur l'état des choses en Afrique et qui
['Oi^T ."e --'"uuaissiince des localités , représentent la situa-
é|, e. ' 'Algérie comme inquiétante et déplorable, comme
*oir° ' smo" perdue. Sic'estla vérité, on doit s'attendre à
|le- ere,l°uveler, avec fureur, une guerre que les circonslan-
r- 0| ,es °ut suspendue, sans qu'il y eût de part ou d'autre la
g,, e iulention pacifique. Et il y a lieu de supposer que la
t'u-r. ü Algérie ne se terminera jamais, — à moins que les
'itir et s intérêt» des Français ne soient attirés sur quelque

g'oi-Udu globe.
"fri embarras où se trouve lo gouvernement français en
lèfi

',le ne sont plus seulement causés par des troubles ai 'in-
tr;iipeUl ' °vi' leur est loisible, —à ce qu'on dirait, d'agir con-
lj.( -'"eut

;

\ tout sentiment d'humanité ou même de saine po-
ri,)( ' *-'s ont affaire en outre, à présent, à l'empereur de Ma-
dè-,'| S-°'IVera'" étranger, à l'égard duquel les victoires les plus

ç IVes ne seront pas toujours des argumens coiieluans.
ft, t j|ci-u ant, il est digne deremarque, que jamais l'Afrique ne
l'id' 'ls.'-a'ine que l'année dernière pendant la campagne ra-
ufp . 1"i nécessita la présence du maréchal, deses meilleurs„ eps et d'un grand corfis d'armée àla frontière marocaine.
c~r. elat de calme prouve qu'il n'y avait pas le moindre con-

q ntre les chefs arabes et les généraux marocains.
}],lr 0l(lu'il ensuit, la paix fut rétablie entre la France et le
"'od- 'a. es conditions qui font le plus grand honneur àla
l'en 'lilon de la première deces deux puissances :et nous es-
'l-0|

s s'ncèremcrit que l'intrigue ou le faux zèlene parvien-
-■'ild 'î- . s a engager l'empereur de Maroc àse remettre une se-

-I^, ''Us àlu merci d'un ennemi aussi formidable.
'in "M'eruur Abd-er-Rhaman refuse de ratifier le traité con-
''i'tif ses plénipotentiaires. Il est possible.qu'il ait quelque
v||0 Va,able pour ce refus. Mais malheureusement lu France
■ii'ili"8""- a etaD" Un précédent analogue; la France, en 1841,
-*»«," cll,'elie était en droit de refuser sa ratification au traité
''èa,, n'l. puissances, bien qu'elle eût activement participé aux
|io5e iU|ons dont ce traité fut le résultat, ll est permis de sno-
de ju 1l)e le' traité en litige est aussi peu du goût de l'empereur
*M î | ' Te celui pour l'extension du droit devisite déplai-
<'e ur> France; et l'opposition française au moins ferait bien
'"eiu j!ils se plaindre d'une anomalie diplomatique dontelle-

(l uonna le [ireinier exemple.
<tti j» °vident, pourtant, qu'il est du devoir et de l'intérêt
■'è-e'

r°c ' d'adhérer au traité de paix conclu l'année der-
S'ion' elfle garder désormais une stricte neutralité dans la
«ti,.. ''Afrique. Maison perd son temps à raisonner avec et

t-lif-,,. P'^nces orientaux commeon ferait à l'égard de princes
l'r V|,,ier,s- Aussi ne serions-nous pas du tout surpris d'ap-
';'tw e �n beau malin qu'Abderrahman a déchiré le trailé de

)fl-pi Vse P répare à recommencer la guerre de concert avec
J]..'""Kader.

1 *' I

S

1 1"sa 'eÇon terrible et méritée que l'empereur a reçue lors
-lé-.| '""-"nière agression, et d'un autrecôté la confiance qu'il
i>r . "'otiredans l'Angleterre, lui recommandent de demeu-
jvjÇ( . P'dle, et de ne pas devenir l'instrument, et plus tard

''Hor. 6 chefs arabes qui ne cesseront point de livrer àla
"-'r-'in Une guerre honorable si l'on veut , mais une guerre à

(Times.)

Affaires de Grèce.

"'-'é/e Coletti-Melaxa csi assailli de toutes parts, à
.««M

Ur' a l'intérieur, partout enfin,amis et adversaires l'ac-
lt'?Riir .' Ce"x-ci sous le poids de leurs prétentions et de leurs

Al' il* |j,s* ceux-là sous une grêle de traits d'autant plu's acérés
,'i -Ui '" d'une main sûre. A entendre les adversaires de
J' 'is ministère n'a distillé plus de poison, n'a aiguisé
u-3|e l'uignards que le ministère Coletti-Metaxas; ya-l-il

J0«Ui 0„
',3 l'etit recoin de la Grèce, un vol, un assassinat, l'op-

i^l'lic, s'gnaler le ministère Coletti-Metaxas comme le
'"'ne,." Ct fiu V(>-et fie l'assassinat? D'autre part les amis doce

?n -uttje ' ne,lx qui ont constamment'voté pour lui, se plai-
0 Saer0|Jlev t'édeur et de la lenteur systématique qu'il oppose à
-,: -""inr>i

r "'"dministralion, à destituer celui-ci ou celui-là,
ti|lStpai 'Ves'piîc'OP,--r toutesleurs fantaisies et leurs théories admi-
»J'V°'avH ""U'ejour les membres de la majorité inventent de
&«'''.* lycu '°-*run"nes de gouvernement ; chaque jour les nou-
P e,s'dent

pB"es envoient députations sur déjiuiations chez le
t.,-, en >r (in " COnse'l pour crier, se lamenter et désespérer de
b.V '°3 1 -Ts' Tantôt ce sont les brigands que l'on invoque,
Hj '' lui 8 . er"chtons, puis la Turquie, enfin au moindre
'e Sre' 'es c"

6 Pfys' au moindre vent qui souffle sur le mi-
T^' 'l sem,lS!reC'0a'J'e" t, de sourdes rumeurs circulent dans

Nrf °'t I' 1"° l""t va s'affaisser et disparaître.
PHf-'ll'Jelq,, X.acte situation du pays, et cependant il ya à
«lui 1"--*; " es J°Urs que l'horizon était calme, d'unesérénité"Ipe ' "'UCil II

n.

"c-t»n -""«-o-irs "'-âge ne troublait sa pureté ; point d'é-
l|-ii-c îe ' le ton" rS de ' oraSe- Et tout-à-coup l'atmosphère. V^'l uiin;.?"' rre Sronde et menace à chaque instant l'exis-
f, est r, 'stere.
'oir' }Csnti-le,M

OUs'es côtés le pays éprouve de graves ornbar-

'-* t,el'Ano|.,t „S,nce:,
)
samesde l'opposition, le mauvais vou-

l'e-îs^^htipns fj" 1,8,' '"différence du gouvernementfrançais,
elà. °l Para | Vs -,e | Turquie ont effrayé les conservateurs

'""ofn,!I."* i-éa,.!- 'es desseins du ministère Coletti-Metaxas.*»Cd -lun- eèr tl i
V' nledanslesesPri,s' un découragementJo«rr,'?Saeux „ ',"" a'.Urs de la "ne lutte vive et ardente

■Site *■■«!" dans 17 g"' d'visent la Grèce ;de là des querelles
""-ss,! Se ""éveil|P|., RU?

S

' ',nr les P'»o6* Publiques. Les ani--8"-f fp Je« au,re ' "' ' Ymes ■«"■p.aoables se ruent les

L«, citoyens marchent armés , se'"«C'- C'e"ta ns „, 7n^S, al,'T

e,U

°°,nme des ennemi.r "n« *fiÏÏI?

X,

V'lle d Alhèn" a é«é vivement a-cne déplorable, par une rencontre àmainar-

meedans les rues, entrele général Grivas et les frères Stralos,
l'un majoret l'autre colonel dan» l'année grecque.

Le ministère Coietti-Metaxas s'épuise dans sa résistance
contre les mauvaises passions qui menacent l'avenir constitu-
tionnel du gouvernementgrec. Toujours debout sur la brèche,
toujours courageux et. modéré, ce ministère sent néanmoins
ses forces s'affaiblir dans cette lutte constante, au milieu de
tous ces feux qui l'enveloppent. Le moment est venu pour no-
Ire gouvernement de prendre une attitude ferme eu Grèce el
vis-a-vis des hommes qui composent le ministère actuel.

Ce ministère ne peut désormais se maintenir qu'en se renou-
velant ; c'est ce qu'ont compris les conservateurs grées. Les
uns [lotissent Coletti à s'unir à Mavrooordaîo, les autres deman-
dent le remplacement de plusieurs minisires, ainsi du général
Tzavellas et de lialbi, l'un, ministre de la guerre, déclaré in-
capable comme hètérochione, l'autre, ministre de la justice ,
considéré comme insuffisant.

A iravers ces chocs divers, les chambres grecques n'en rem-
plissent pas moins leur mission parlementaire avec une cer-
taine énergie. Résistant au sentiment de leurs rancunes per-
sonnelles, aux exigences du dehors, chacun de ces membres
ajourne l'explosion de ses mécoiitcntemens et deses haines de-
vant l'intérêt national. Elles attendent avec impatience la dis-
cussion sur le budget de 18-45.

Ce budget présenté à la chambre des députés par le minis-
tre des finances s'élève à 12,308,228 drachmes. Dans cette
somme sont comprises celles de 390,371,07 drachmes pour in-
demnité à la Porte-Oltoinane.et. celle de 120,000 qui, dépensée
en 1844, surcharge le bti-Jget de 1845 : ce qui reduit les dé-
penses ordinaires de cette année à 11,797,857 ; en même temps
que le budget, le ministère a présenté à la chambre des dépu-
tin compte-rendu de la gestion financière des onzeannèes qui
sesont écoulées depuis rétablissement du gouvernement mo-
narchique de la Grèce.

Mais il est à craindre que le budget disculé, la session finie,
les députésrentrés dans leurs foyers, l'opinion publique au-
jourd'huicon ten ne par l'attitude duparlement, ne donnepleine
carrière à ses sentitnens et à ses desseins Les Grecs aiment l'ac-
tion , le mouvement ; l'agitation est dans leur nature; et puis la
mobilité de leur imagination les entraîne tantôt ici et tantôt là,
moins pour atteindre un but sérieux que pour satisfaire le be-
soin de la lutte qui est la passion de tous. Il est difficile de gou-
verner dans un tel pays et au milieu de tels hommes; néanmoins,
cetteactivité peut cesser d'être nu danger en se portant vers le
commerce, l'industrie, l'agriculture. C'est sur ce terrain que
les hommes d'Etat de la Grèce doivent, attirer toutes les forces
vives du pays. L'Europe et la France surtout ont à cet égard
un devoir impérieux-i remplir ,en assislant toujours et partout
la Grèce et en l'aidant à développer au dehors comme nu dedans
ses intérêts matériels.

Novelles de France.
Paris , 18 juin.

La chambre des députés continue à discuter le budget du
ministère delà guerre.Le chapitre relatif au gouvernement et à
l'adminis'.ralion'gènérale de l'Algérie, a donné lieu à unelongue
discussion. Suivant un orateur, voici quelles sont les ressources
que la France trouve dans la colonisation : Il en est, selon lui,
cinq principales : 1° l'introduction des indigènes dans lesrangs
de l'armée française; 2" le commencementd'assimilation des
intérêts arabes aux intérêts français ; 3° la sécurité quedonne
aux relations commerciales la création des bureaux arabes,
l'influence des médecins militaires; 5" le contact de la jeune
population indigène avec la population européennedans tous
les lieux de réunion.

M. le maréchal Soult,répandant à un orateur de l'opposition,
a dit: «La situation est loin d'être aussi mauvaise qu'on l'a
prétendu. Quelques séditions ont éclaté depuis deux mois. Mais
quand la France a voulu prendre pied en Afrique, sans doute
elle n'a pas prétendu que son établissement se ferait sans peine
et sans trouver de résistance. La vérité est que nous sommes
fortement établis dans l'Algérie. Il pourra bien y éclater en-
core quelques mutineries, quelques sotilèvemens partiels; mais
jamais notredoraination ne sera ébranlée sérieusement.

«Quantaux troubles auxquels on a fait allusion, ils ont déjà
beaucoup perdu de leur importance, et M..le maréchal-gouver-
neur m'informe qu'avant six semaines il n'en restera pas de
traces. »

La chambre des députés a continué ensuite la discussion du
budget de la guerre.

Un nouveau débat s'est élevé sur la convenance d'établir dans
cette possession d'Afrique un gouvernementcivil. Cette inno-
vation, combattue par le rapporteur de la commission, qui a
proposé une réduction considérable, et par MM. Saint-Marc-
Girardin et Bande, a été défendue par le ministre de la guerreet
MM. Denis, Janvier et Gustave de lieaumont.

(Au départ ducourrier la discussion continuait. )

La chambre des pairs continue la discussion du projet de loi
«tir les caisses d'épargne.

D'après lerelevé des projets dont elle a encore à s'occuper, on
estime qu'elle n'aura pas terminé sa session avant le 20 ou 1e25
juillet.— On lit dans la Presse :

> Nous apprenons que ce matin un agent du Texas est arrivé
à Paris. Ce personnage n'est autre que l'honorable M. Ashbel
Smith , ancien chargé-d'affaires de la jeune république près
des cours de France et d'Angleterre , et aujourd'hui membre
du cabinet texien en qualité de ministre desaffaires-étrangères,
titre qu'il conserve jusqu'à l'accomplissement officiel de la
réunion auxEtats-Unis. Le voyage de M. Smith à Londres et à
Paris se rattache à la notification de l'annexion qu'aucune in-
trigue ne saurait désormais empêcher. »

— Une demande pour la cote officielle du 3 p. c. intérieur
d'Espagne, signée par les premières maisons de la capitale, a
été adressée à la chambre syndicale , qui en a réfère à M. le
ministres des finances. Les porteurs de la dette 5 p. c. espèrent
que si M. le ministre donne son consentement à cette mesure ,
il ne le fera que sous bénéfice de la conversion immédiate des
coupons échus depuis neuf ans. (Constitutionnel.)

Nouvellesd'Angeleteere.
Londres , 17 juin.

La séance de la chambre des communes a été marqué par un
incident nouveau. A la suite du débat qui a eu lieu, il y a
quelques jours, à la chambre sur leBill d'éducation en Irlande,
M. Somers , député irlandais , a écrit une lettre à M. Roebuck ,
pour lui demander raison des expressions malveillantes et in-
sultantes dont il s'était servi envers les membres qui, à l'exem-
ple de M. o'Coniiell , refusaient de venir siéger au parlement.

M. Roebuck est venu dénoncer celle lettre à la chambre et
après en avoir fait donner lecture par le greffier, il a par uno
motion formelle demandé que la chambre déclarât que « J. P.
So.iiet-s, ayant adressé une provovation à un membre de la
chambre pour des paroles prononcées par ce membre au sein du
parlement, est coupable de mépris et de violation des privilèges
de la chambre. » Cotte motion a été vivement appuyée par lord
Ashley et par M. Hume. M. Somers a déclaré en termes très-
convenables qu'il relirait sa lettre, et qu'il en rétractait les ex-
pressions, mais la chambre n'a pas voulu accepter cette décla-
ration, et après un débat souvent fort aigre, ello a d'abord
adopté la motion de M. Roebuck, en omettant le mot mépris,
puis une motion de lord Howick, tendant à déclarer .suffisantes
les excuses faites par l'honorablereprésentant deSligo(M. So-
mers) à la chambre et à l'honorable représentant de Bath.

Au plus chaud de la discussion M. o'Connell a fait son entrée
dans la salle. Sa présence a été saluée par lesapplaudissemens
des membres de l'opposition.

Après cet incident la chambre a adopté la motion d'adresse à
la reine, présentée par sir Robert Peel, en réponse au message
royal relatif à l'allocation d'une pension de 1500 livres à sir
Henry Pottinger.

La chambre a ensuite ouvert la discussion sur la troisième
lecture du bill sur les banques en Irlande. M. Smith, O'Brien et
M. o'Connell ont combattu le projet, mais la chambre a passé
outre et la troisième lecture a été volée à la mojoritc de 77
contre 2-i.

Un court débat a eu lieu ensuite sur le bill relatif aux nou-
veaux collèges à établir en Irlande. Après quelques observa-
tions de 31. o'Connell et de M. Sheil, sir J. Graham a consenti à
ajourner la discussion du projet en comité à jeudi, jouroù l'on
pourra connaître la décision desévêques catholiques d'lrlande
qui se réuniront mardi pour s'occuper de l'examen des clauses
du bill.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid , 12 jui n.

L' Heraldo combat de nouveau longuement et vivement lesac-
tesde Bourges et déclareque le gouvernement ne publiera pas à
celle occasion, comme le bruit en avait couru, un manifeste à la
nation.

L' Espagnol dit que des lettres émanées de différentes sources
annoncentque les négociations entre les cours deNaples et d'Es-
pagne approchent <i uneconclusion favorable pour le mariagu
du comte de Trapani avec la reine Isabelle.

EtEspectador prétend que l'opinion générale à Barcelone
est que la reine Christine se propose deretournerbientôt à Paris.

L'Eco del Comercio annonce l'arrivée à Madrid de 48 millions
de réaux (6,J- millions deflorins) avancés par des capitalistes
étrangers, qui ont été dépisés à la banque San-Fernando pour
être employés à arrêter la baisse qui avait lieu dans les cours des
fonds publics.

D'un autre côlé, le Phare des Pyrénées du 15 juin annonce
que quatre fourgons sont partis la veille dc Bayonne pour Ma-
drid, emportant I million 500,000 francs , expédiés par MM.
Rodrigues et Salcedo, pour le compte de la maison Rothschild.

— Des lettres de Séville mandent que MM. Corradi et Perez-
Calvo sont arrivés dans cette ville le 7 juin, où lesecret a été
levé à leur égard, par l'ordre du brigadier colonel deCala-
trava. Ils oui été reçus avec le même enthousiasme et les mô-
mes égards quepartout où ils ont passé.

Le bruit court que l'ancien royaliste Cabrera et quelques in-
dividus de son opinion, encouragés par le manifeste de don
Carlos, insultèrent un progressiste nommé Ambrosio Sanchez
et le menacèrent de le tuer s'il ne criait pas Vive don Carlos V !
Sanchez ayant répondu par le cri de Vive Isabelle II! fut im-
médiatement assassiné. Cet événement se serait passé sur la
petite place de la Cebada.

On écrit de Malaga , le 6 courant , que par suite du projet de
révolution tenté dans cette ville, les déportationset les bannis-
somens sont très-nombreux. On cite parmi lesindividusdépor-
tésMM.Verdejo, Caldero, le rédacteur du journal l'Opinion
publica, et une vingtaine d'autres.

— La Gazette de Madrida publié un tableau du mouvement
mercantile dans toutes les douanes du royaume pour le com-
merce d'importation et d'exportation. Il résulte de cet. état que
les valeurs des importations en 1843 , s'élèvent à -423,426,601
réaux 25 maravédis , et celles des exportations à 304,735,032
r. 25 m., cequi donne un excédant en faveurdes importations
de 118,691,518 r. 33 m. La somme totalese répartit comme
suil: Importations de l'étranger, 229,375,392; importations
dc l'Amérique, 184,820,850 r. 26 m. ; importations de l'Asie,
9,230,353 r. 33 m. Les exportations se divisent de la manière
suivante. A l'étranger 187,517,243 r. 21 m. En Amérique
116,154,066 r. 5 m. en Asie, 1,063,773 r. Le commerce de ca-
botage à l'entrées'élève à 625,521,158 r. 25 m. celui desortie
à514,426,984 r. 29 m. Lesdroits payés à la douanesir ces mar-
chandises se montentà 85,893,413 r. 24 m. Les bâtimens em-
ployés à cc commerce sont au nombre de5,206 jaugeant579,475
tonneaux et montés par 56,786 marins pour l'importation ; et

de 4,622 bâtimens, 470,973 tonneaux et 45,081 marins pour
l'exportation. Le cabotage donne 62,343 bâtimens, 1,803,098*
de tonneaux, et 413,674 marins.

Bourse de Madrid du 12juin.
3p.c. 31 Jan c. , 33{ à6O jours. — 5 \x. c. 22 au c. , 23 à 60

jours.— Dette provisoire, 6J au e. ,— Dette sans intérêt 7f à
60 jours| pr.

Le» fond» ont monta rapidement et beaucoup , le t2juin ( 'a l'ouverture de
la bour«e de Madrid. Le» 3 ». «" ont ete lait» a ,J2£ au comptant , 33= pour
compte , c'est-à-dire , | plus haut qne le 11. Les sp.c. au comptant , j- plu»
haut que U taux de clôture de la

veille,

naturellement et par suite de nom-
breuse» ventesopérée» par de»personnes quiont voulu réaliser leurs bénéfi-
ce», le» fond» ont fféchi. Le3p.c. a fini à32 T»e au comptant et le 5 p.c.i 22t.
C-p'ondiiulcetdeui valeur» étaient plutôt demandée»qu'offerte».



Nouvelles et faits divers.
Suivant la correspondance particulière du Constitutionnel ,

datée de Lucerne le 13 juin, le sort du docteur Steiger serait
soumis à de nouvelles vicissitudes. La proposition qui lui avait
été faite de signer une demande au gouvernementsarde pour
être admis dans une forteresse dece royaume, aurait été repous-
séepar lui, et le gouvernemen l deLucerne parai trait enfin disposé
à se contenter de l'assurance donnée par le condamné , de se
résigner à habiter l'île de Sardaigne , pourvu qu'il n'y fût pas
captif, et que sa famille pût le suivre dans son exil.

Cette combinaison, n'a pas encore acquis toutes les chances
en sa.faveur , puisque le grand-conseil de Lucerne s'est séparé
le 13 sans avoir pris d'autre détermination que de charger le
conseil d'état île lui présenter , à sa première réunion , à la fin
de juin , un préavis sur les négociations qu'il aura entamées à
cc sujet. En attendant, l'autorité lucernoise, redoutant des ten-
tatives pourdélivrer M. Slciger, :: renforcé de deux compagnies
la garnison de la capitale.

— La malle des Indes , qui vient d'arriver à Marseille, a ap-
porté des nouvelles de Bombay du 12 mai , et de la Chine du 18
mars. Dans ce dernier pays , il ne s'est absolument rien passé
d'important. Dans le Lahore , toujours livré aux troubles in-
testins, on attendait d'un moment à l'autre une irruption de
troupes anglaises. A l'influence de lowahir-Sing, lout-puis-
sant à la date desdernières nouvelles, s'était substituée celle
de Golab-Sing, dont la position est, au reste, à tous égards
très-précaire.— Un arrèlé du roi des Belges porte :

Leduc Ferdinand-Geiiiges-Angiisle de Snxe-Cobourg-Go-
iha, le prince Auguste-Louis-Victor de Saxe-Cobourg-Golha et
le prince Léopold-François-Jules de Saxe-Çobourg-Golhe, sont
appelés à jouir en Belgique, avecletilre d'Altesse Royale, des
honneursréservés aux princes de notre maison royale, après
lesquels ils aurontrang et prendront le pas immédiatement.

Par un autre arrêté de la même date, le chevalier de Richer
(Laurent), secrétaire intime du cabinet de S. M. li princesse im-
périale et archiduchesse d'Autriche, duchesse de Parme, Plai-
sance et Guasialla, membre de son conseil intime desconféren-
ces extraordinaires, etc., chargé du département des affaires
étrangères de ses duchés, est nommé commandeiirde l'ordre do
Léopold, et le sienr Tieck (Louis) poète et littérateur, est nom-
mé commandeur de l'ordre de Léopold.-— On commencé à parler tout bas de la pins merveilleuse
découverte qui se puisse voir. II ne s'agit de rien moins que
d'éclairer en un eliu-d'Sil , pendant la nuit, toutes les roules
royales qui sillonnent la France, au moyen de simples fils de fer
mis en contact avec des appareils électro-chimiques; ce serait
lé pendant du système des télégraphes électriques dont l'Eu-
rope savante s'occupe en Oc moment. On conçoit facilement de
quelle utilité serait pour les piétons , les milliers , les diligences
et les malles-postes une aussi prodigieuse invention. Les gran-
des roules de France deviendraient, grâce à ce procédé peu
dispendieux, aussi sûres que lesrues les [dus fréquentées de Pa-
ris. Déjà des tentatives, présidées par les savans les plus illus-
tres, ont été failes de Paris à une petite ville qui se (rouve sut-
la route de Rouen. Elles ont élé couronnées de succès. La clarté
du gaz lui-même en a pâli.—La Grande-Bretagne travaille sans relâche à approprier
son immense matériel naval au nouvel ordre de chose* qui a
surgi avec notre génération. Des expériences comparatives se
font sur des bâtimens semblables portant des machines de puis-
sance égale, l'un mu pardes roues, l'autre par unehélice. L'hé-
lice a transmis au navire qui la portait une vitesse egale à celle
qui a été transmise par le système à roues, sans avoir con-
sommé plus de charbon ; en conséquence des expériences fnile»
par ççs navires, la vis va être adaptée à plusieurs navires du
matériel naval à voile.

Ce système à déjà reçti un commencement d'application ;
l'Erebus et le Terror viennent de recevoir des machines , et on
leur a adapté des vis d'Aichimède. Ces bâtimens, d'une cons-
(riicliou toute spéciale , vont faire une expédition polaire sous
le commandement désir Jhon Francklin qui, à l'âge de 60
ans, ne craint pas d'affronter encore les glaces pour tenter le
passage du Nord , entreprise où il a dej-i consommé une partie
des années de sa jeunesse.

Les mécaniciens anglais ont fa il tenir nue machine très-puis-
sante dans le plus petit espace ; c'est ainsi que la frégate la Ter-
rible portera une machine de 800 chevaux, en conservant l'a-
vantage d'avoir une communication de bout en bout dans sa
batterie. Sceward, qui est l'auteurde cette machine, a inventé
un système atmosphérique à trois corps de pompe, à conden-
seur commun et transmission directe, qui tient encore bien
moins de place.

Le fer lutte de souplesse avec le bois pour se mouler en ad-
-inirables navires. Le Great-Britain est la dernière expression
dc cettepuissance créatrice. Toutefois l'engoûment dont ce co-
'lossea été l'objet à l'époque de sa mise à la nier est singulière-
ment tombé. Il est notoire maintenant que ses avantagesont élé
fort exagérés. Aujourd'hui , les gens du métier augurent mal
de son avenir, et redoutent pour lui le sort du Président.

—-L'agrandissi-ineiii de format de certains journaux de Paris,
iuspireau Corsaire- Satan In boilade suivante :

AUX DERNIERS

LES

BONS. !
Ils y passeront tous ! La Constitutionnel, les Débats et la

Presse ont donné le branle, lous les montons vont sauter à qui
mien-;. Gare tîiux en Ibules !

Le Corsaire-Satan, qui a regardé sauter les montonsen rica-
nant dans sa barbe, ménage aux sauteurs un petit coup de jar-
■MW dont ils nous diront fies nonvet fes.

A partir du l*rjiiillel prochain, le 'Corsaire.Satan paraîtra
dans le format que lui a prêlé la spirituelle revue de la Porte-
Sainl-iHartin, intitulée; IS4I et 19-41 ; c:e.*t-à-dire qu'il jau-
gera 3 mètres et. demi de hauteur sur 2 mètres de largeur, juste
la dimension d'un billard ordinaire.

Le Corsaire-Satan donnera lous les jours, vingt-quatre co-
lonnes rie dix piedsde hauts'ir un pied de large; chaque nu-
mérodonnera les nouvelles de la veille : de l'Europe, de l'Asie,
de l' Al'rique, de l'Amérique, de l'Océanie de la Polynésie et de

Ia lune, — sans compter des feuillelons sur les terres polaires et
les comètes.

Comme il serait impossible de lire un pareil journal en douze
heures de temps, l'administration s'est entendueavec le Soleil
(pas le journal) pour avoir dix heures de lumière déplus par
jour.
Nota. Il n'y a que lescent mille premiers souscripteurs qui joui-

rontde cetavautage, le.Corsaire-Satanayant traité avecM.Arago
pour trois cent soixante-cinq éclipses par an , à J a volonté de
l'administration.

Le Corsaire-Satan ayant reconnu que le papier devenait ro-
coco, s'est décidé à paraître sur toile de Hollande, première
qualité. Il sera imprimé en lettres d'or, comme les affiches et
les billets du nouveau Trivoli, mais ces lettres disparaîtront au
moindre lessivage, de sorte que chaque abonné pourra se faire
une demi-douzaine dechemises de son journal.

Les souscripteurs recevront, avec le premier numéro du Cor-
saire-Satan : 1° Une lorgnette pour les premiers-Paris et les
premiers-Londres; 2° une lunette d'approche pour les nou-
velles de la Chine et du Chimbor.içao; 3° un télescope pour les
faits lunaires; 4° une échelle de meunier pour les échelles du
Levant.

Les quittances seront présentées aux abonnés sur des billets
de banque. Les personnes qui souscriront pour trois mois rece-
vront un billet de 1,000IV., et ceux qui s'abonneront pour un
an auront droit à un billet de l'échiquier de500 mille francs.

Les billets pris, on n'en rendra pas la valeur, et ces billets ,
quoique de faveur, pourront être vendus. On les reprend à 50
p. c a la banque de la lune.

Enfin, et pour ôter aux infiniment petits grands confrères
toute idee de lutter avec nous, l'administration du Corsaire-
Satan, reunieen grand conseil, a décidé d'offrir comme prime
à ses abonnés, savoir :

Pour trois mois d'abonnement, une maison de campagne ;
Pour six mois, un hôtel de ville.
Et pour un an, une inscription do 500 mille francs sur le

grand-livre de la blague publique.
Mais comme il est juste que le Corsaire-Satan se récupère

des énormes sacrifices qu'il fait pour ses abonnés, les prix de
souscriptions seront fixés: — Pour 3 mois, à 5 francs; pour 6
mois, a 1 fr. 50 e., et pour l'anuée à 50 centimes. Prrreuez vos
billets!!!

— Quatre lions dînaient la semaine dernière après les cour-
ses, au meilleur restaurant de Versailles.Le repas était joyeux et
lirait à sa fin. " Messieurs, dit M. D..., nue actrice flatte l'amour-
propre, et jepose depuis un mois pour la petite 8..., d'un théâ-
tre des boulevards ; tenez, la semaine dernière, je croyais arri-
verai! porl, mais, bast !je m'y suis mal pris ;je lui ai envoyésix
bouquets magnifiques, un lotis lesjoursde la semaine, sans lui
dire d'où cela venait ; elle â parfaitement reçu mes bouquets;
mais voilà-t-il pas qu'au septième je place au milieu rm petit
billet doux avec un joli bracelet Janissel, et demande la permis-
sion de ice présenter. On méfait répondre qu'on ne me connaît
pas et l'on me renvoie, hompel, billet doux et bracelet. Com-
ment trouvez- vous cela ? ... —Ça ne m'étonne pas, mon cher,
dit M. C... à l'esprit mordant et caustique, et qui par un coup
d'Sil significatif donné à ses amis, les avait rendus ainsi soli-
daires de sa plaisanterie. Mlle D... a des bracelets à en revendre ;
que ne me parlais-tu plus tôt de ta passion, je t'aurais donné un
bon conseil qui, heureusement pour toi,n'arrive pas encore trop
tard. Quand on veut attaquer une place.il faut connaître son
côté faible, n'est-il pas vrai ? ... — C'est juste, dit M. D.... qui
était tout oreilles et bouche béante. — Eh bien !je connais ton
inhumaine de longuedate, et jeconnais aussi son côté faible;
elleraffolle des asperges, par des asperges lu arriveras à son
cSur ! — Vrai ! — Parole d'honneur ! — Sarpejeu ! si j'avais
su cela plus tôt ! Mais c'est-égal, j'ai mon idée ; « et sans plus at-
tendre, M. D... se lève, donne une poignée de main à ses amis et
court acheter chez Chevetidetix magnifiques bottes d'asperges
qu'il expédie dans un naiiier d'osier à Mlle 8... avec une lettre
conçue en ces fermés :

« Me pardonnerez-vous, mademoiselle, de vous envoyer ces
«deux bolles d'asperge»; l'on m'assure que vous les aimez, et je
«serai heureux si, en li.'s mangeant, vous pensez à moi, qui vous
«aime bien plus que vous ne pouvez les aimer.

« Pourquoi m'avez-vous renvoyé le bouquet et le bracelet;
«un bracelet pourtant ne se refuse jamais. "Au moment où Mlle 15. recul cet envoi, elle avait deux do ses
amies avec elle, chercha ce qui se trouvait clans le panier, lut la
lettre, el ce fut avec une stupéraetian évidente qu'elle se con-
vainquit de la réalilé du fait. Un instant elle crut à une insulte
ou à une mystification, mais la lettre était si simple et si na-
turelle qu'elle ne put douter de l'intention dc son adorateur.
Montrant alorsla lettreet les aspergesà sesamies,celui,coinmeon
le pense bien,une explosion d'hilarité générale. Les trois grâces
tinrent conseil pour savoirce qu'il fallait faire, et voici ce qu'on
décida :

Marianne fut appelée, et sous la dictée desa maîtresse, écrivit
ces trois lignes :

« Monssieu, je vous remereeie de m'avoire anvouez un pin de
laigumes pourrema metresse. J'avais acheté ce inaslin des petit
pouas et des carrote neufes queue je vous ranvoi an échanje de
vos asperjps,

» Cet ancor 15 son queue vous nie redeve. « — Celte épitre
ainsi ortographiée.ftit adressée avec les pelilspnis et les carotles.
Et savez-vous ce que disait le lendemain M. D... à ses amis qui
lui demandaient le résultat de sa démarche amoureuse ,
c'est mon domestique qui a été un imbécile, au lieu de remet-
tre le panier à Mlle 8... elle-même, il l'a remis à la cuisinière ,
qui m'a pris pour un marchand fie légumes, el m'a renvoyé,
en échange, les légumes qu'elleavait achetés le matin au mar-
ché.
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m. H. M. DENTZ, Dentiste
de LL. MM. le Roi et la Reine et de LL. AA. RR. le Prince d'Orange et I*
Prince Frédéric des Pays-Bas , arrivera le 23 dan» la résidence pour y

,e'

journerjusqu'au 27de ce mois. li est descendu i l'Hôtel du Toelast, *ur
Kleine Groenmarkt.

L* HAYE, chez Lcopolti LStoenlM'rg- a~
trt*'B %fV,}'

II Scß° 0 llo°'Uepot-genéràl à Amsterdam chez i«- gs0g-i£-'
Beiirssteeg; et o Rotterdam, chez S. v-.!-RsYI-'

Wfoéàtre-Royal-Françni* .
Samedi21 juin1345. (Représentation n.°17.)

TROISIÈME REPRÉSENTATION DE Mlle BOUVARD.

Rotort-lc-fiMaMc ,
grand-opéra en cinq actes, paroles dc- M. Scribe, musique de G. Meyerbeer,

Mlle BOUVARD remplira le rôle A'Aliee.
Vu la longueur du spectacle on commencera à six heures et demie.
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